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La Commission dont vous faites partie doit son origine , vous le savez, à une pensée vraiment nationale. Une administration éclairée avait compris qu’un département aussi riche que le nôtre en souvenirs de tous les âges ne pouvait rester étranger à ce mouvement archéologique qui remuait si soudainement notre vieille France. Aussi cette institution, créée avec la triple fin de favoriser la recherche , la conservation et l’étude de nos monuments historiques , fut-elle accueillie avec enthousiasme ; et telle fut sa puissance , à son aurore, que les hommes qui avaient accepté cette noble et généreuse mission rencontrèrent partout les plus vives sympathies et le concours le plus empressé. Dans cette lutte de conservation , chacun sembla rivaliser de zèle et de désintéressement pour coopérer activement aux progrès des sciences archéologiques; et si , dès son début , la commission arrêtait , d’un côté , le marteau du vandalisme , prévenait des mutilations désastreuses , empêchait des restaurations souvent aussi déplorables que des ruines ; d’un autre côté, elle provoquait des mesures de conservation , et répandait partout , autour d’elle , la vénération et l’amour sur des . choses trop longtemps méconnues et flétries par un insouciant et ignare dédain.
Messieurs ,
Mais , il ne faut pas se le dissimuler, cette tâche est loin d’être remplie ; pour arriver à des résultats sérieux et efficaces , pour répondre à cette haute idée que vous avez su inspirer de votre activité et de votre influence , il faut de longs et persévérants efforts, surtout de la publicité dans vos travaux. • Poursuivez donc avec courage l’œuvre que vous avez si heureusement commencée. L’appui d’une administration aussi bienveillante qu’elle est énergique ne peut vous manquer, vous en êtes intimement convaincus. A ce prix vous pouvez compter sur la reconnaissance d’un pays qui vous sera redevable d’avoir fait connaître ses gloires religieuses , civiles et militaires , peut-être d’avoir sauvé d’une ruine imminente ces monuments anciens , si chers à sa pié té et à la fierté nationale.
Recevez , je vous prie , Messieurs , l’hommage de cette petite publication comme un nouveau témoignage de mon dévouement pour la Commission dont j’ai l’honneur d’être membre.
Je suis , avec un profond respect ,
Votre très^humble et très- obéissant serviteur f
L’abbé POQÜEÏ.
Nogentel , 29 septembre 4842.
Partie BUstorlque
Situation f origine, vicissitudes et restaurations de l* église d^Essomes,
A trois kilomètres environ sud-ouest de Château-Thierry, au pied d'une chaîne de montagnes, qui se prolonge en festons sur les bords de la Marne, s’élève dans un enfoncement de celte magnifique vallée , un antique édifice dont l’aspect imposant frappe la curiosité du voyageur, et qui, par la beauté de ses détails archéologiques , intéresse bien plus vivement encore tous les amis de la science et des arts ; c’est Y Eglise de l*abbaye royale d'Essomes, le monument religieux le plus remarquable de cet arrondissement.
Tout porte à croire que l’existence du village d’Essomes remonte à une assez haute antiquité , à en juger du moins par son étymologie qui paraît aussi peu latine que française. Les différents auteurs qui en ont parlé ont souvent varié sur sa dénomination : les uns écrivent Essoni (tom. xii des Ord. p. 3A8), Essomi (État eccl. du dioc. de Soiss.), d’autres Sosmensisabbatia (Gall. cbr. p. 4^2. 112. tom. ix et x), et Castrum de Essomiis (Dict. univ. de la France, p. 1147). — Celte dernière dénomination a, du reste, l’avantage de confirmer une tradition historique, c’est qu’il y avait à Essomes, dès le onzième siècle, un château de la dépendance des comtes de Champagne, dont la chapelle était desservie, suivant l’usage du temps, par des chanoines séculiers. Les historiens ecclésiastiques pensent que sur la fin du même siècle , vers 1090 , Hugues de Pierrefonds en avait fait un chapitre de l’ordre régulier de Saint-Augustin. Le comte Thibaut, troisième fils de Eudes ou Odon, aussi Aîonnu dans l’histoire par ses révoltes contre Henri I", roi de
France, que par ses œuvres de piété, ne fut probablement pas étranger à cette substitution arrivée l’année même de sa mort ; on lui devait déjà la fondation de la collégiale d’Oulchy en 1076 ; celle de l’église et du prieuré de Coincy en 1077; il avait aussi contribué à l’achèvement de St-Renoiy au Mont , de Neuilly St-Front.
Le genre de vie de ces nouveaux religieux fut si édifiant que plusieurs évêques voisins (1) , à Fexernple de Hugues qui leur avait confié l’administration de la cure d’Essomes, les chargèrent de fonctions pastorales dans leurs diocèses; celle communauté devint si florissante à son aurore, qu’un demi-siècle après elle comptait déjà cent chanoines. Il était fait mention dans le chartrier de celte abbaye d^une bulle d’Alexandre III, qui permettait à cause de la difficulté des temps (propter angusiias temporum d’en réduire le nombre à soixante.
Mais ces religieux ne tardèrent pas à réparer les pertes, que les guerres de Thibaut le Grand contre Louis le Jeune, leur avaient fait éprouver. Henri, surnommé Le Large ^ comte de Champagne , sans doute pour les indemniser des dommages qu’ils avaient éprouvés sous son père, leur abandonna, du consentement de son épouse , le château qu’ils possédaient à Essomes, ainsi que plusieurs autres domaines. A l’aide de ces diverses donations et de la grande étendue de terrain qu’ils avaient obtenu de la libéralité du comte , les Augustins songèrent à élever sur l’emplacement de l’ancien château un vaste couvent, et une église magnifique ; l’un et l’autre coururent les risques d’une complète destruction un peu après la moitié du 14® siècle en 1570.
La duchesse d’Orléans, Blanche de Navarre, femme de Philippe, duc d^Orléans , protégeait Château-Thierry contre une invasion anglaise; les moines d’Essomes, dont l’abbaye ressemblait à une petite forteresse , défendue par un large canal et des tours flanquées de distance en distance, vinrent demander du secours à la duchesse; mais Blanche, dans la crainte que les ennemis, en s’emparant de celte position, n’inquiétassent de là la ville de Château -Thierry , promit aux religieux de les prendre
(1) Les cvêqnes de Sens, de Troyes et de Meaux.
solîs sa protection, à condition qu’ils raseraient Téglisc et détruiraient l’abbaye. Cette proposition révolta les suppliants, et ils aimèrent mieux s’ensevelir sous les ruines de leur maison , que de la renverser de leurs propres mains; ils eurent la gloire et le rare bonheur de la sauver en soutenant courageusement un siège de trois semaines.
Ce fut vraisemblablement pour perpétuer la mémoire de ce grand événement, et pour donner à Dieu un témoignage éternel de leur reconnaissance , que les Augustins prirent pour patron de leur église, saint Ferréol , quoiqu’ils aient eu jusqu’ici , la Sainte Vierge pour patronne. Une ancienne tradition, dont on retrouve partout des vestiges dans cette église, sur les vitraux, sur le tombeau dont nous parlerons, semble protester contre les écrivains du Gallia christiana, et assurer que la Sainte Vierge fut primitivement la patronne de cette église; le cartulaire, rédigé longtemps après ce changement, a pu leur faire commettre celte erreur. La fête de saint Ferréol se célèbre encore à Essomes, le 18 septembre , jour commémoratif de la levée du siège, et conforme au calendrier ecclésiastique.
Vers le milieu du 16* siècle , on entreprit dans le couvent et dans l’église , des travaux considérables ; grâce au zèle de Claude Guillart, dernier abbé régulier, on vit s’élever sous la forme d^un carré parallélogramme, autour des bâtiments conventuels et de l’abbatiale, un cloître dont les ouvertures étaient fermées par des vitraux , Laminis vitreis. L’intérieur de l’église fut couvert de peintures diverses; de riches boiseries contre lesquelles sont adossées quarante stalles, environnèrent l’abside ; le Moïse , l’aigle et le chandelier d’airain, et une foule d’autres décorations, rehaussèrent encore l’éclat de ce sanctuaire déjà si brillant. Lorsque tous ces travaux furent achevés, on inaugura de nouveau celte antique basilique, rajeunie sous cette luxuriante parure, et toute fière de ses teintes polychromes. Dans le même temps , le chanoine Philippe de Barly , vicaire-général de cette église, et curé de St-Martin de Château-Thierry poursuivait à ses frais la réimpression du bréviaire de son ordre ; il mit la dernière main à cette importante publication , le 26 avril 1547 , et elle fut éditée l’année suivante à Paris.
Al )rès la mort de ces deux hommes célèbres cl justement Jc-
grettés^ cetle abbaye tomba , comme beaucoup d’autres, dans le reincbeinent ; et l’abus des commendes, alors si fréquent, ne fit qu’augmenter le mal. On sentait le besoin d’une réforme radicale, et Raimond de la Nauve, prieur de Coincy et abbé d’Essomes, parvint non sans quelque peine à y introduire les chanoines réguliers de la congrégation de France , plus connus sous le nom moderne de Génovéfains.
Ces derniers disparurent à leur tour dans la tourmente révolutionnaire , aussitôt le marteau de la démolition commença ses déplorables ravages : et de ce vaste monastère il ne reste plus aujourd’hui que le logement do l’abbé, et un fragment des batiments conventuels, encore n’offrent-ils rien de remarquable.
Le cloître a entièrement disparu, à peine si on distingue en quelques mdroits des murs contre lesquels les arcades venaient s’appuyer, quelques tronçons de colonnes mutilées très-frustes ; des traces d’une espèce de peinture jaumltre semblable au citron, alternées symétriquement de lignes d’un rouge pfile, figurant une suite de bandeaux parallèles. Mais ce qui doit surtout exciter les regrets, c’est la destruction d’une belle galerie placée au nord du cloître , embrassant sous sa large colonnade tout le Iranssept occidental. C’était là sans doute que se réunissaient les religieux en habit de chœur, avant d’entrer dans l’église par une porte latérale qui communiquait directement dans l’abbatiale. On aperçoit encore dans l’épaisseur des murs, des débris de colonnettes en faisceaux, dont les chapiteaux sont garnis de feuillages enroulés. Quelques autres présentaient dans la longueur de leur fut, une espèce de corniche semée d’animaux fantastiques; ces Cülonnettes très-grêles et souvent^monolithes , dont on peut voir de curieux fragments chez quelques particuliers, paraissent provenir de cet élégant édifice. Les tours et les murs qui cein-r turaient le couvent sont presque tous tombés ; il n’en reste plus que deux, avec un pan de mur percé de créneaux , et offrant encore une épaisseur de 1 mètre 40 centimètres. Le canal a été comblé, et des pièces d’eau occupent remplacement des tours septentrionales.
Heureusement l’église n’a pas eu le même sort; elle est encore debout avec toute la magnificence de son architecture ; nous allons essayer d’en donner une idée exacte, en entrant dans quelques détails purement descriptifs,
Partie Archéolog^lque
Ensemble dit monument.
Il suffit de jeter un coup d’œil général sur l’ensemble de cet édifice, pour se convaincre que sa construction remonte à celle brillante période, où l’architecture ogivale créa sur notre sol tant de merveilles artistiques. En effet, partout il vous offrira, dans ses formes comme dans les détails de son ornementation, cette pureté native, unie à cette majestueuse simplicité qui distiîigue si éminemment l’art au i3* siècle, et l’on peut ajouter qu’on ne rencontre pas ici ce mélange hétérogène et bizarre, où tous les styles, se confondant dans la succession des âges, sont venus briser la suave harmonie de plusieurs denos cathédralescommencées à celte époque. Celle-ci, quoique classée dans un ordre inférieur, comparativement à ces monuments si hardis et si riches qui étonnent autant l’imagination qu’ils saisissent le cœur d’un saint respect, paraît avoir été placée dans le creuset, et en être sorti sans avoir éprouvé d’interruptions bien prononcées, au moins quant à ce qui nous en reste aujourd’hui.
L’église, nous le savons, a subi une grande réduction dans sa forme; car avant 1765, sa vaste enceinte renfermait deux églises : l’abbatiale, où les religieux célébraient l’office, et l’église paroissiale, destinée aux habitants; celte dernière n’était qu’une prolongation d’environ trente mètres de la nef principale et des collatéraux. Cette portion d’édifice un peu moins élevée sous voûte était à la charge des habitants (1), mais comme elle exigeait des réparations trop considérables, ils résolurent de la supprimer. On ne conserva de celte église proscrite qu’une grosse
(i ) Un procès entre les habitants et les religieux tendrait à pro.uver que tout l’édifice était à la charge de ces derniers : nous avons quelque peine à le croire , et cela avec d’autant plus de raison (ju’il n’y avait pas d’autre église paroissiale ; les chapelles domestiques de la cour Sainl-Mard , et celle du Grand-Moncüurt servaient l’une à la maison du prévôt de Marisy, décimateur pour les deux tiers; l’autre pour la ferme et les hameaux du Grand-Moncourt. (Voyez Fouillé de Soissons. Essomes. p. 224^.
tour carrée qui resla ainsi isolée, pendant plus de Ironie ana. Mise en vente par Tadministration cantonnale en 1795 , elle fat vendue au prix de 577 francs. Il n’en reste plus pierre sur pierre, et bientôt on ignorera jusqu’à son emplacement.
Par ce retranchement considérable , l’église de l’abbaye , soit qu’elle ait été bâtie sur ce plan qui aurait été modifié dans la suite, soit plutôt qu’elle ail perdu sa physionomie originaire et primitive ne s’en rapprocha pas moins d’une croix grecque. Du portail au fond de l’abside , elle présente une surface de 40 mètres de long sur 50 de large dans les transsepts. La nef principale a 8 mètres de large, le double des collatéraux, non compris l’épaisseur des colonnes. L’abside a elle seule 13 mètres 20 centimètres sur 6, et forme un hémicycle dont les côtés se prolongent parallèlement au-dessous de son centre. Il est probable que par son étendue et son élégante disposition, elle a toujours servi de chœur à la romaine. La nef principale offre un parallélogramme très-court, accollé de deux collatéraux qui se terminent aux transsepts. Sur la masse de cet édifice s’élancait une flèche aérienne qui fut renversée en 1812 et brisa dans sa chute l’ancienne sacristie. Un clocheton trapu et massif écrase aujourd’hui de sa forme octogonale la hauteur du comble.
L’abbatiale d’Essomes présente une disposition particulière , dont on rencontre peu d’analogues à cette époque : tandis que la plupart des édifices de ce genre affectent une orientation plus ou moins sensible de l’est au sud, celle-ci au contraire marque une fixité invariable au nord-est. On rechercherait en vain les motifs d’une semblable disposition ; la voie publique qui longe ses murs extérieurs n’eût pas été un obstacle pour régulariser cette légère déviation.
s II.
Extérieur.
L’extérieur n’a rien que de simple et de sévère , on remarque une grande sobriété dans les ornements dont les uns ont été détruits on sont gravement endommagés.
Les murs, construits dans un moyen appareil avec un calcaire grossier, d’une extrême dureté semé de petits coquillages sont
décorés de moidures horizontales en forme de larmier ; des pilastres engagés, contre les(|uels viennent s’appuyer les arcs-boutants, supportent la saillie dit couronnement ; leurs chapiteaux sont garnis en quelques endroits de feuillages en retroussis ; des colonnettes ornées de crosses ou expansions végétales entourent quelques fenêtres ; la corniche présente de longues feuilles entablées , dont les extrémités recourbées en volutes s’épanouissent en fleuron ; le toit qu’elle supporte maintenant est en tuiles, tandis qu’autrefois il était couvert en ardoises, ce qui lui a ôté évidemment de son aspect pittoresque et radieux. Des piliers et des arcs-boutants partant des contre-forts inférieurs s’élancent jusqu’à la hauteur de la frise , et se terminent par une retraite en pignon, surmontée d’un bouquet de crosses, ou de rayons en étoiles. Ils sont percés d’une baie de communication, servant de passage à une galerie extérieure qui a été supprimée; autour de l’abside, des contre-forts étroits sont projetés à deux mètres de l’édifice, leur ornementation se compose de simples ressauts; les autres contre-forts décrivent un arc rampant, appuyé à sa partie supérieure sur une colonne cylindrique engagée; ils sont hérissés de gargouilles représentant des monstres, des poissons, des animaux, des moines; un masque saillant semble les soutenir dans leurs projections.
Fenêtres. — On distingue également, deux sortes de fenêtres; les unes, étroites et allongées ressemblent à un fer de lance; les autres placées au-dessus, sont séparées par des meneaux perpendiculaires jusqu’à la naissance de l’arcade où ils se bifurquent, et sont surmontées d’un ou de plusieurs œils de bœuf pour la plupart découpés en lobes; dans quelques-unes, et surtout dans celles du transsept droit, l’ogive principale est divisée en plusieurs compartiments formant des ogives secondaires, dont les tympans, appuyés sur la pointe des lancettes, offrent une suite de gracieuses rosaces superposées. Des crosses et des fleurs épanouies suivent en guirlande les contours de quelques arcades, et reposent sur des corbeaux à figure humaine. Les trois portes, ainsi que les fenêtres de la façade n’ont rien de remarquable , si ce n’est leur chétive proportion , et un lourd pleincintre plus propre à défigurer l’édifice qu’à l’embellir.
S III
Intérieur.
Pénétrons maintenant, dans l’intérieur; examinons-en avec une scrupuleuse attention toutes les parties les plus intéressantes.
Abside. — L’abside s’éclaire par dix-huit fenêtres principales, dont les unes en lancettes simples ont 5 mètres de hauteur sur 1 mètre 50 centimètres de large; les autres, en lancettes géminées et bigéminées ont avec leurs rosaces en segments , jusqu’à 7 mètres de hauteur. Cette réunion de baies si variées sont d’une grande élégance, et produisent un très-bel effet. Des groupes de colonnettes annelées jaillissent du sol, et vont soutenir à 23 m. autant de nervures arrondies dans la voûte. D’autres plus grêles, forment une espèce de tore , et encadrent l’évasement des fenêtres.
Boiseries. — Des stalles et des boiseries de la renaissance (15Z|0) revêtent toute la partie inférieure de l’abside ; la sculpture y a fait des efforts incroyables, et a traité ces mythes alors si bizarres, avec une riche expression. Ce ne sont pas là des essais grossiers et informes d’un art naissant, mais l’ouvrage d’un ciseau habile et perfectionné ; il serait difficile, il est vrai, de reconnaître la délicatesse du goût dans le choix des emblèmes, mais tout le monde sait quelle alliance impure on faisait alors des sujets religieux et profanes, et l’histoire de Part nous apprendra un jour les causes de ces diverses transformations. C’est, si je ne me trompe, une espèce de scène mythologique , où l’amour sous différents attributs, semble jouer le principal rôle ; c’est Cupidon , qui les yeux bandés tend son arc et décoche ses traits, ou bien , semble avec un petit air riant et malin, offrir et distribuer ses faveurs; il est entremêlé de guerriers, de religieux, d’hommes, de femmes, de bêtes, de monstres ailés, ou couverts d’écailles. Ne pourrait-on pas voir dans cette représentation allégorique, un enseignement frappant sur l’origine et les suites malheureuses et déshonorantes du péché de luxure : c’est là du moins la leçon que semblerait nous donner ce symbolisme un peu grivois.
Au-dessus de ces stalles, dans la partie supérieure des pan-
iieaux, des faunes armés de cornes, des sylvains aux pieds de boucs, se jouent dans de gracieux enroulements; de leurs yeux ou de leurs bouches se déroulent capricieusement des cordons en arabesques qui se contournent, s’entrelacent, et se transforment d’une manière très-variée, tantôt en cornes d’abondance, tantôt en volutes concentriques ou végétaux feuillagés, plus souvent en figures monstrueuses et fantastiques. Ici , des furies échevelées, aux yeux de flammes, aux pieds de satyres se frappent de verges, là des visages d’hommes sur des corps de griffons aux ailes d’oiseaux, se terminent en enroulement. Plus loin, c’est un énorme dragon à la tête d’homme , aux oreilles longues et aiguës, aux ailes déployées, à la queue de lion, et aux serres d’aigle ; puis d’autres créations nouvelles et toujours bizarres du ciseau du sculpteur, qu’on ne saurait décrire, mais qui s’entremêlent le plus souvent de légers rinceaux, de monstres, et d’oiseaux imaginaires dévorant des plantes, et becquetant des grenades ou des ananas.
La corniche et les petits pilastres séparant les stalles, portent des cœurs transpercés, des faisceaux, des trophées et tous les instruments de la passion ; les armes de l’abbaye y sont serhées ça et là : elles portent : plein d’azur, chargé d’un chevron d’or, accompagné en chef de deux étoiles de même , et en pointe d’une rose de pourpre ; elles sont traversées de la crosse abbatiale et présentent la date de 1540 avec cette devise latine : Spes mea Deus. Les boiseries qui avoisinent le maître-autel à droite et à gauche, quoique plus simples, ne paraissent pas moins précieuses : on y voit représentée la chute du premier homme, l’arche d’alliance, les offrandes, les vases employés à la célébration des sacrifices judaïques, et ceux qui sont aujourd’hui en usage dans la religion catholique. -La chaire est aussi d’une très-belle exécution. Ces boiseries sont presque toutes dans un état parfait de conservation.
Colonnes. — L’édifice entier repose sur trente-six colonnes ou faisceaux de colonnes, dont huit seulement ne sont point engagées dans la construction; les quatre colonnes centrales sont cantonnées de quatre autres colonnes engagées d’un moindre diamètre; elles étaient destinées à soutenir la flèche dont nous avons parlé. Leurs bases de forme presque cubique portent 90
centimètres de hauteur. Les fûts cylindriques accompagnés d’un tore dans le bas, ont [\ mètres 40 centimètres sur 1 mètre 15 centimètres de diamètre ; la corbeille des chapiteaux compris le tailloir, 1 mètre 20 centimètres; elle est ornée tantôt de larges feuilles profondément fouillées, recourbées en volutes, épanouies ou boutonnées , tantôt de feuilles d’acanthe figurant des palmettes plus ou moins développées. Quelques-unes sont enroulées de longs sarments garnis de feuilles de vigne ou de lierre ; d’autres sont hérissées de crosses végétales ; des faisceaux de colonnettes annelèes aux chapiteaux chargés de développements enroulés, se groupent pittoresquement dans les angles, et sur les parois des murs : les entre-colonnements n^offrent entre eux qu’une légère différence imperceptible à l’œil. '
Galerie. — Une galerie composée de colonnettes de deux mètres compris la base et le chapiteau orné de feuilles recourbées règne autour de l’église , excepté le long de la façade , et du transsept droit où elle n’a jamais été refaite. La disposition de ces colonnettes n’est pas toujours identiquement la même , mais tout l’ensemble de la galerie se divise par couples d’arcades légèrement séparés. Les fûts sont presque tous monolithes et rapprochés les uns des autres à 36 centimètres. Leur style est parfaitement uniforme et en harmonie avec le reste de l’édifice, on remarque seulement que dans le transsept gauche , les colonnettes sont un peu plus lourdes, et l’arcade ogivale moins aiguë.
Transsepts. — Les transsepts présentent dans leur partie septentrionale un rang parallèle de colonnes transversales, dont la travée au centre est occupée par les degrés du sanctuaire , et les autres par des autels latéraux et des monuments mortuaires. L’un est le cénotaphe d’un moine , peut-être du fondateur , l’autre est la chapelle du Sépulcre, ouvrage d’une riche sculpture accusant une époque plus moderne, celle de la renaissance.
Cénotaphe. — Ce tombeau dont il est facile de se faire une idée est placé dans l’épaisseur du mur occidental : il est surmonté d’une arcade ogivale dont le sommet est terminé par une espèce de pignon très-aigü ; le milieu de ce tympan est occupé par un trèfle lancéolé ; l’amortissement de celte arcade vient tomber sur deux colonnes très-courtes, appuyées sur un soubassement assez élevé ; des animaux fantastiques s’enroulent autour des chapi-
teaux : au-dessous de cette espèce de dôme , dans un enfoncement qui paraîtrait avoir été autrefois à jour, on voit une grande pierre horizontalement placée sur trois petites colonnettes : elle représente en relief un abbé revêtu d’une bure grossièrement drapée, sa tête rase, à l’exception d’une mêcbc de cheveux en couronne repose sur un coussin , que soulèvent de la main deux anges à demi-couchés : ces créatures célestes semblent veiller sur son sommeil ; au pied de la statue , est un affreux dragon armé de griffes, et couvert de plumes, ou plutôt d’écailles , tant elles sont larges et raides ; de ses deux mains ramenées sur ‘•a poitrine, le mort soutient une pierre saillante presque carrée ; sur Pencadrement , on trouve gravée en lettres gothiques du xiii® ou xiv® siècle , une légende latine dont la lecture offre d’assez grandes difficultés : les caractères en sont effacés ou altérés en plusieurs endroits : déjà quelques amateurs d’archéologie avaient essayé de rétablir cette intéressante inscription dans toute son intégrité; depuis , un examen plus approfondi, m’a permis de rectifier ce qu’elle présentait d’incorrect et de confirmer ce qu’ils avaient avancé comme douteux. Cette légende qui, par la forme de ses caractères et le cachet de son style, semblerait remonter, comme nous l’avons dit, au moins au xiv'siècle, se compose de deux vers léonins que voici :
VI.. O + .ARENS + XR.... + ..LVI t DE + COMPEDE + TRiSTI. PROeVRES MSTI, QVEM DEVOTVM TIBI SCISTI. +
Virgo parens Christi, bolvi de, etc.
« Vierge , mère du Christ , procure à celui-ci dont lu con- « nais toute la dévotion à ton culte , la délivrance des tristes
chaînes. » (1)
Au dedans de cet encadrement sont représentés en demi-relief la Vierge la couronne sur la tête, tenant un cœur d’une main, et de l’autre portant l’enfant Jésus ; un abbé , sans doute celui dont nous venons de parler, vêtu du même costume, la crosse dans scs bras, les mains jointes, les yeux fixés vers la Vierge , se pros-
(1) Celte inscription est due vraisembl.ihicinent à la piété des religieux d’Essomes , qui supplient la sainte Vierge de délivrer des flammes du purgatoire, leur abbé si zélé pendant sa vie pour sa gloire.
terne à ses pieds : le même sujet se trouve répété sur un des vitraux dans une fenêtre au-dessus de ce tombeau : la Vierge y est représentée sur un fond d’architecture très-riche : ne serait-ce pas le fondateur qui placerait sous le vocable de Marie, le beau monument qu^il venait d’élever à sa gloire? c’est ce dont il est permis de douter; mais il ne serait pas sans intérêt d’éclaircir une question si curieuse , si importante.
Sépulcre. — A l’extrémité du transsept droit, vous avez sous les yeux la chapelle du sépulcre ; quatre colonnes d’ordre composite supportent un entablement dont la frise est garnie de médaillons, d’emblèmes religieux : une guirlande de fleurs descend en festons onduleux le long de l’architrave ; sur l’acrolère sont trois niches veuves de leurs statues : j’ai remarqué dans un coin de l’église un ange portant une couronne d’épines : je serais porté à croire que c’est un de ces trois personnages. Une balustrade de plus de 2 mèt. de hauteur, ferme l’entrée de cette chapelle funèbre. Des panneaux en pierres ouvragées surtout à l’intérieur remplissent le bas, et le haut est coupé à jovir par de petites balustres dont les chapiteaux sont ornés de figurines la plupart bizarres ; des statuettes surmontées de dais à dentelures très-fines et très-délicates étaient adossées contre ces balustres et en formaient comme des cariatides ; des groupes en forme de médaillons représentant une sainte face portée par deux anges , une sainte femme, une autre figure qui paraîtrait être celle de saint Pierre couronnaient cette corniche à des distances égales. Le tombeau a disparu; cette chapelle où se trouvent aujourd’hui les fonts baptismaux est du 16® siècle , ainsi qu’une piscine très-grâcieuse placée en dehors.
Pierres tumulaires. — Le pavé du temple est parsemé de dalles funéraires, dont les unes constatant la mort des religieux n’offrent pas d’autre intérêt que la date de leur trépas : les autres sont brisées, ou ne présentent que des fragments de dessins, des empreintes très-frustes ou des contours ciselés incomplets.
Parmi toutes ces pierres tombales , j’en rencontrai une de grande dimension, et d’un marbre très-épais qui fixa toute mon attention. Je découvris sur un fond d’architecture très-orné et très-élégant, la figure d’un abbé crossé , gravée en creux ; on y lit cette inscription, à l’exception des mots soulignés , que je me suis permis d’y ajouter pour en compléter le sens.
HIC t lACET t REVEDIS t IN XTO PATER - DOS - CVS - GVILLART ABBAS HVIVS ECCLESIÆ HO« ”?r."E P.MVS
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Ci gît rever endissime père en Jésus- Christ maître Claude Guillart , abbé de cette Eglise , premier de ce nom , qui après l* avoir gouverné pendant — années , trépassa le — jour du mois (d’août ou d’avril); l’an du Seigneur mil cinq cents.... Lecteur, priez pour lui.
Ce fut une véritable joie pour moi de retrouver dans cette église dont il avait été pour ainsi dire le second fondateur par les grands travaux qu’il avait fait exécuter et par la dédicace qui les avait consacré si solennellement, le tombeau du célèbre Claude Guillart, mort vers 1650.
Dans le courant du mois d’octobre I84O, d’après l’autorisation de M. Desmousseaux de Givré, administrateur aussi éclairé que vigilant pour la conservation de nos monuments , en présence de M. Nérat, sous-préfet de Château-Tbierry, on fouilla ces deux tombeaux dans l’intérêt de la science : les recherches ont été vaines sous le cénotaphe, soit que les ouvriers se fussent découragés trop facilement, soit plutôt parce que le mausolée aura été déplacé : on fut plus heureux sous le second ; à 1 met. 30 c. de profondeur, sous une couche de terre noire, traversée par des lignes d’une couleur moins terreuse et très- humide, on trouva le corps entier de l’abbé Guillart: il était couché sur le dos, les mains pliées sur la poitrine , les pieds et la tête tournés vers l’autel et l’orient , quoique la pierre fût placée dans une direction opposée : son squelette annonçait un homme d’une petite stature et quelque peu grêle ; mais son crâne portait encore un front large et protubérant, les maxillaires montraient qu’il était mort sans avoir perdu aucune de ses dents ; ses précieux restes, recueillis avec respect, furent renfermés dans un vase recouvert d’une boîte en plomb et enfouie à peu de profondeur sous la pierre du côté de l’autel : une inscription insérée dans cette boîte apprendra un jour à ceux qui refouilleront cette terre sacrée, le
nom de celui qui y repose, le motif de son exhumation et les personnes notables qui y furent présentes.
Verrières, Disons un mot sur les vitraux qui ont échappé jusqu’ici aux ravages du temps et au peu de soin dont ils ont été l’objet ; trois ou quatre fenêtres seulement sont entières; deux dans le fond de l’abside représentent les mystères de la vie de Jésus-Christ et surtout le drame sanglant de sa passion ; dans l’une le dessin y est plein de finesse, le fond bleu, et le coloris d’une fraîcheur étonnante ; dans l’autre les personnages se détatachent sur un fond rouge et bleu , ce qui paraît mettre dans le sujet un peu de confusion ; la troisième , placée au-dessus d’un autel latéral dans le transsept droit renferme comme la deuxième des groupes en médaillons où sont représentées les principales actions de saint Augustin, longtemps patron de cette communauté. C’est une histoire abrégée depuis sa conversion jusqu’à sa mort ; on y lit encore dans le haut ces paroles mémorables : Toile, lege. Plus bas : A Deodatus; Monica , la mort de sa sainte mère à Ostie. Ces vitraux, déjà gravement endommagés, courent le plus grand risque. Il reste encore quelques autres débris d’une époque sans doute plus reculée; les personnages de 1 mèt. environ sont mêlés dans des fonds d’architecture, de villes , de temples ; les teintes y sont transparentes passant des tons foncés aux couleurs les plus claires, quelques autres sont plus ternes, plus ou moins bistrées ; parmi ces personnages, les uns tiennent un glaive à la main, de l’autre une croix de St André; d’autres une sphère. J’ai cru reconnaître aussi un St Pierre avec le signe de sa juridiction, les clefs des cieux; ces figures, quoique d’un dessin très-lourd, paraissent très-caraclérisées , la teinte fortement bistrée semble leur donner une singulière énergie ; une seule fenêtre présente des compartiments en grisailles monotones ^ rayonnant irrégulièrement dans des orbes en fer, formant autant de mosaïques par leurs couleurs.
Voûtes et sculptures. — La voûte, comme toutes celles de nos cathédrales ogivales, est traversée par une forêt de nervures arrondies en dos de carpe, dont les intersections sont occupées par des clefs en rosaces ornées de festons et de feuilles accompagnées de têtes saillantes d^hommes , surtout de moines.
La clef centrale qui sépare l’abside de la nef , et forme la
jonction des transsepts, est assez remarquable; on y voit représenté dans les quatre angles formés par l’arrivée des nervures, les bustes sculptés de quatre persjonnages curieux. Le même motif d’ornementation se trouve répété dans la jonction des nervures du sanctuaire et du chœur de l’église deNogentel; mais ici la hauteur de la voûte, bien moindre que celle d’Essomes, elles proportions des sculptures plus faciles à étudier, nous ont permis de préciser davantage les détails de ces sujets, seule production déjà statuaire du 13® siècle que paraisse offrir l’intérieur de ces églises, — Le premier buste qui occupe l’angle de l’abside , se tourne vers le sanctuaire : c’est le prêtre ou célébrant, tenant la place d’honneur; ses cheveux s’arrondissent en boucles autour de son front, son visage a quelque chose d’angélique, ses regards sont fixés en has sur l’autel; dans sa main gauche, il tient entre le pouce et l’index une hostie qu’il vient de consacrer, les trois autres doigts sont fermés ; sa main droite a les deux derniers doigts fermés et les autres posés sur l’hostie. Le collet de l’habit sacerdotal est uni, et cache une broderie piquée qui se montre autour de son cou. — Le personnage de droite paraîtrait être un simple religieux, sa tête inclinée laisse apercevoir la couronne , et plusieurs mèches de cheveux frisés sur le devant ; il joint les mains et paraît absorbé dans la prière ; sa physionomie est plus sévère que celle du prêtre. Celui qui est tourné vers la nef serait un abbé , probablement celui de l’abbaye ; il tient la crosse abbatiale à sa gauche; la droite élevée et ses doigts allongés donnent la bénédiction ; sa tête est surmontée d’une espèce de bonnet ou mitre ancienne de l’époque qui fait un assez singulier effet. — Le 4% autant que j’en puis juger , serait le sculpteur lui-même, qui après avoir sculpté les trois premiers personnages caractéristiques de l’abbatiale , n’aura rien trouvé de mieux que de se représenter lui-même ; il n’a rien dans ses traits, ses vêtements, son maintien qui indique comme les autres l’état religieux ; sa main droite tient le manche, et sa gauche la pointe d’un instru ment appuyé sur des feuillages qu’il achève de ciseler.
Ces quatre personnages, séparés comme nous l’avons dit, les uns des autres , par une nervure arrondie, s’engagent dans une épaisse et large couronne de feuilles entre-coupées.
L’autel et le tabernacle en marbre sont richement sculptés , et nous avons vu aussi dans cette église plusieurs Christs en ivoire d’un assez grand prix; nous, en avons remarqué un plus petit aux pieds duquel pleure une Madeleine ombragée par deux cyprès dont les feuillages sont très-finement découpés. Le tout est d’un seul morceau.
Puisse cette église si remarquable à tant de titres, si admirée par les connaisseurs, si chère au pays qui la possède, devoir sa conservation à ce mouvement archéologique dont les heureux résultats serviront non-seulement à l’histoire des arts et des sciences si peu connue jusqu’ici parmi nous, mais encore à sauver d’une ruine presque certaine la plupart de nos antiques monuments. — A l’heure qu’il est des réparations sont urgentes ; la toiture fait eau en plusieurs endroits ; des pièces de charpentes sans appui écrasent les voûtes déjà lézardées ; la plupart de ses belles fenêtres si splendides et si riches, n’offrent plus qu’un coup d’œil désagréable , un grand nombre d’entre elles sont entièrement bouchées ; la chapelle du Sépulcre réclame une restauration intelligente ; le cénotaphe demande à être défendu contre les frottements journaliers qui le dégradent. — Des déblais sont nécessaires pour assainir le pourtour de l’abside et du transsept occidental, et une somme de 8,000 fr. suffirait pour faire exécuter ces divers travaux de consolidation. — La commune est animée des meilleurs intentions, mais si le gouvernement ne vient promptement à son secours, de longtemps d’ici ces réparations ne pourront être entreprises , le chiffre de ses dépenses augmente chaque année , et la fabrique ne présente aucune ressource.
Puisse donc le comité historique des arts, appelé aujourd’hui par sa glorieuse institution , à statuer sur l’importance et le sort de nos monuments nationaux, appuyer ma demande auprès du gouvernement, en faveur d’un édifice qui lui devra sa conservation.
Le vœu si légitime que j’avais formé, il y a déjà deux ans (1),
(1) Histoire de Château-Thierry, tome page 256.
vient de recevoir son accomplissement. — Le préfet de PAisne, M. Desrnoiisseaux de Givré , si jaloux de connaître les ressources archéologiques de son département, avait créé l’année suivante la commission des antiquités départementales ; en ma qualité de membre de cette commission , je fus chargé de lui adresser un travail complet sur cette église qui avait appelé son attention. A peine eut-il reçu la notice qu’on vient de lire que , sur son invitation , M. Van-Cléemputte, aussi membre de la commission des antiquités , se rendit à Essomes pour y dresser un devis estimatif des travaux à exécuter ; la dépense totale s’élevait à 64,730 fr. Le départ de M. de Givré mit un sursis momentané à la demande qu’il devait solliciter auprès du gouvernement pour aider la commune à suppléer à l’insulTisance de ses ressources. — Son successeur, M. Paulze d’Ivoy, animé du même zèle, pria l’architecte de réduire le chilfre si élevé de son premier devis; et aujourd’hui cet édifice doit à la sollicitude de cet actif magistrat , l’obtention d’un secours de 5,000 fr. et le classement au nombre des objets d’art.
La commune, la fabrique et les habitants se sont empressés de répondre par des sacrifices généreux et volontaires à cet intérêt que leur a témoigné le gouvernement. — Le sort de l’église d’Essomes est donc désormais fixé , sa conservation est assurée.
La fin de cette notice était livrée à l’impression lorsque , consultant les archives du département , je rencontrai un grand nombre de documents , presque tous sans intérêt pour l’historique de l’abbaye d’Essomes. Ces documents ne sont rien autre chose que la collection plus ou moins complète de tous les actes , titres et papiers descriptifs des propriétés de l’ancienne abbaye. Ce sont probablement les seuls restes qui aient échappé aux ravages du temps et des révolutions. Plus de 4o dossiers manuscrits, d’une date assez récente pour la plupart , renferment depuis 2 jusqu’au delà de 60 pièces relatives aux vastes possessions de l’abbaye d’Essoraes, situées sur les communes de Blesmes, Bouresches, Bézu St-Germain, Bonnes, Château-Thierry, Chierry, Etrépilly, Gandelu, Moslin (1396), Monneaulx , Vaulx - Monneaulx , Montreuii, Nesles, Ronchères , Soramelan, Vouton, Griinbrois , Plessis , Azy-Bonneil , Brasles
Chézy , Nogent l’Artault, Blécy les Moines, Clignon , Oulchy , etc ;
plusieurs liasses de titres portent pour suscription : Terriers, Baux, Quittances , Donations , Reconnaissances , droits de Surcens , etc. Le nombre de ces pièces s’élève d’après l’inventaire à 709. Sur un grand nombre de titres,
je fus agréablement surpris de lire ces mots : possessions de V abbaye royale d'Essomes , ou ceux-ci : donation à V abbaye royale des Religieux d’ Essomes ^ preuves manifestes que cette église aussi était une abbatiale royale. Le seul titre qui m’ait paru de quelque valeur, est un acte en latin de 1224. Cette pièce , dont j’ai trouvé plusieurs copies, relate la fondation de la chapelle Chemibault Chemenihout ad campum Meihout Menhault , dans la paroisse de Nesles. L’abbaye d’Essomes, qui possédait déjà le riche prieuré de Nesles , était obligée de pourvoir à la desserte de cet oratoire.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/noticehistorique00poqu. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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